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			Préface

			de Michel Wieviorka

			Je ne vais pas me donner le ridicule de présenter Edgar Morin, l’auteur d’une œuvre immense, mondialement respectée et appréciée. J’appartiens à cette génération qui dans les années 1960 a adoré sa grande enquête ethnologique conduite à Plozévet, en Bretagne, le récit de son expulsion du Parti communiste (Autocritique, réédité en 2012), son analyse des stars, celle de la rumeur antisémite d’Orléans, ou sa compréhension de Mai 68 – la « brèche » a-t-il écrit, dans un livre cosigné avec Claude Lefort et, sous pseudonyme, Cornelius Castoriadis. Et comme beaucoup, plus tard, j’ai grâce à lui appris à réfléchir à la complexité, et, selon le titre d’un ensemble de six volumes, à « la méthode ». Je dirai simplement qu’avec son ami Alain Touraine, Edgar Morin est le plus jeune, intellectuellement, des sociologues français, sa pensée est plus que jamais fraîche, profonde et originale, on le voit dans cet ouvrage. 

			Mais je souhaite dire un mot de l’origine de ce livre, et du sens que je lui donne. Il y a tout juste deux ans, dans le contexte du cinquantième anniversaire de la Fondation Maison des sciences de l’homme, la FMSH, Edgar Morin m’a téléphoné un soir : il souhaitait devenir membre du tout nouveau Collège d’études mondiales que je venais d’y créer. Ce Collège est organisé en chaires, chacune confiée à une personnalité scientifique forte pour développer autour d’elle un faisceau d’activités et d’initiatives : recherche proprement dite, séminaires, colloques, groupes de travail, accueil de post-docs étrangers, etc. Mais Edgar Morin avait passé l’âge d’encadrer des post-docs ou de veiller personnellement à l’organisation d’une vie scientifique collective, il en convenait ; il fallait lui trouver toute sa place, mais sous une autre forme que celle d’une chaire. 

			D’où l’idée, qui lui a plu, de mettre en place des grandes conférences « Penser global » – l’expression est notre signe de ralliement, la marque de fabrique de notre Collège, elle a donné son titre aux actes de notre colloque du cinquantième anniversaire de la FMSH – et d’en ouvrir le premier cycle avec lui. 

			Informé du projet, Philippe Boutry, le président de l’université Paris-I-Panthéon-Sorbonne, m’a donné son accord enthousiaste pour être partenaire de ces conférences, que nous avons inaugurées ensemble, dans ses locaux, avec un Edgar Morin en grande forme, et devant une salle plus que pleine.

			À ma demande, Edgar Morin a retravaillé le texte de ses six conférences, pour en faire un livre, dont il a souhaité qu’il conserve quelque chose de leur caractère oral et, je le cite, un peu « débraillé ». Son texte garde le tonus initial, la séduction et la générosité de l’expression orale, tout en étant rédigé pour un public de lecteurs et non plus d’auditeurs. 

			Les sciences humaines et sociales sont de nos jours moins intellectuelles et plus scientifiques que par le passé. Je ne fais pas partie de ceux qu’inquiète leur entrée dans l’ère du numérique, je sais qu’il est possible de tirer un immense parti des big datas et des ressources démultipliées d’Internet. De même, je ne crois pas que les potentialités offertes par Internet, la capacité prédictive des algorithmes et la puissance des outils informatiques d’aujourd’hui signifient nécessairement ou uniquement la soumission à de nouveaux pouvoirs, la surveillance généralisée. 

			Nous vivons dans un univers que menace l’obsession maladive des chiffres et des données quantitatives, la quantophrénie, comme disait Pitirim Sorokin : cela ne doit pas nous dispenser de penser et de réfléchir. Encore faut-il que nous y soyons incités et encouragés, et que nous sachions distinguer, dans le maelström contemporain où toutes les idées s’entrechoquent sans qu’on sache toujours bien comment faire le tri, celles qui peuvent nous apporter un éclairage utile, et le goût d’élever notre propre capacité à penser : c’est ce que le lecteur trouvera dans cet ouvrage, qu’il peut déguster sans la moindre modération.
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L’humain et la trinité 
bio-socio-anthropologique

Qu’est-ce que l’humain ?

Cette question qui intéresse chacun et tous n’est nullement traitée dans notre système d’enseignement, que ce soit dans le primaire, le secondaire ou le supérieur. Il y a bien une discipline qu’on appelle l’anthropologie, mais elle est limitée aux sociétés archaïques, dites « dépourvues d’écriture ».

Or ce beau mot « anthropologie » désignait au XIXe siècle la connaissance qui permet d’englober les différents savoirs concernant l’humain, y compris biologiques et physiques. Mais aujourd’hui, l’humain dans son unité et dans sa diversité est occulté, ignoré, oublié dans notre connaissance et notre enseignement. « L’homme » est un mot à la fois pertinent et insuffisant. Pourquoi est-il insuffisant ? Tout d’abord parce qu’il désigne l’individu en excluant la société. Ensuite parce qu’il a une connotation masculine, bien que le mot soit neutre, et, d’une certaine façon, il occulte le féminin.

C’est pourquoi je préfère me référer à l’« humain » plutôt qu’à l’« homme ».

La définition de l’humain est trinitaire

La première définition est trinitaire parce qu’elle comporte l’individu, mais aussi la société humaine et l’espèce biologique, ou plutôt l’espèce humaine. Si j’évoque cette trinité, c’est pour indiquer qu’il y a une relation indissoluble entre ces trois thèmes, parce qu’on ne peut pas dire que l’humain est à 33 % individu, à 33 % société, à 33 % biologie. Ce qu’on peut dire, c’est que l’humain est à 100 % individu, à 100 % social et à 100 % biologie. Pourquoi ? Parce que du point de vue social, il est certain qu’un être humain est un petit élément d’une société. Cette société en tant que tout est à l’intérieur de l’être humain dès sa naissance parce que la culture, le langage, les mœurs, les idées, s’introduisent dans l’esprit du petit humain durant son développement. Il est ainsi nourri de et par la société. 

Cela n’est pas du tout une bizarrerie que le tout soit dans la partie si nous savons que chaque cellule de notre corps, par exemple de notre peau, contient la totalité du patrimoine génétique héréditaire. Bien entendu, c’est une partie seulement qui est exprimée, qui est actualisée dans cette cellule, mais le tout en tant que tout se trouve présent dans cette petite partie.

C’est ce qu’on peut appeler le principe hologrammatique. Dans une photographie, chaque point de l’image renvoie à un point de l’objet représenté, par exemple une voiture. Dans l’hologramme, chaque point contient pratiquement la totalité de l’objet. Non seulement la partie est dans le tout, mais le tout est dans la partie et c’est pour ça que l’on peut dire que tout en étant à 100 % individuel, l’être humain est aussi à 100 % social.

Il en est de même du point de vue de l’être biologique, parce qu’un individu humain est un moment, une petite partie incluse dans une espèce et dans un système de reproduction ininterrompu. Cette part d’un processus global contient en elle le tout : dans un cerveau existe la totalité des gènes, comme ils sont présents dans tout l’organisme. Nous retrouvons le même principe : non seulement on peut dire que nous sommes à 100 % individus, nous sommes aussi à 100 % membres de l’espèce humaine. La relation entre l’individuel, le social et le biologique ne s’arrête pas là.

La reproduction de l’espèce

Prenons le cas de la relation entre l’individu et le système de reproduction de l’espèce. Pour que ce système reproducteur persiste, il faut que deux individus de sexe différent s’accouplent pour produire un rejeton qui lui-même va poursuivre le processus. Autrement dit, nous sommes les produits d’un processus de reproduction de l’espèce humaine, mais nous en sommes en même temps les producteurs, c’est-à-dire que nous sommes à la fois produits et producteurs.

Ce qui amène à introduire une autre idée : celle de boucle, que j’ai appelée récursive. La boucle récursive, c’est un processus, dans lequel les produits sont nécessaires à leur propre production. C’est-à-dire que les produits humains individuels de l’espèce sont nécessaires à la production de l’espèce elle-même. Nous retrouvons le même parallélisme qu’avec la société : l’individu est producteur de la société qui le produit.

La société est le produit des interactions innombrables entre les individus, mais elle comprend aussi un certain nombre de traits particuliers qui lui sont propres, tels que la culture, le langage, l’autorité de l’État. Ces qualités existent en fonction d’un tout que j’appelle système et qui consiste en ceci : le tout n’est pas l’addition des parties, mais au niveau du tout se constituent des qualités et des propriétés nouvelles qu’on appelle émergences. Par exemple, la molécule d’eau a des qualités propres que n’ont pas les atomes d’hydrogène et d’oxygène qui la constituent. L’être vivant, même une bactérie, est constitué d’un ensemble d’interactions entre des molécules physico-chimiques, mais cet être vivant a des qualités qui n’existent pas au niveau des molécules physico-chimiques, comme la capacité d’autoreproduction, d’autoréparation, de cognition, etc.

Le langage et la culture, qui sont le propre de la société, vont être inculqués aux individus et vont être intégrés en eux : le tout va entrer dans la partie. Or ce tout est sans cesse produit par les interactions entre les individus. Si on anéantit la société avec une bombe nucléaire propre, celle-ci laissera intacts des monuments comme l’Élysée, le Palais-Bourbon, l’École des hautes études et la Sorbonne, mais il n’y aura plus d’humains donc plus de société. C’est nous, individus, par nos interactions, qui régénérons, qui re-générons la société. Cela signifie donc aussi que la société produit des individus proprement humains, car elle accomplit leur achèvement en leur donnant ces éléments que sont le langage et la culture. 

 Les trois notions d’individuel, de social et de biologique sont indissociables. L’une ne peut fonctionner sans l’autre, et l’apparente simplicité d’un tel trio cache en réalité des interactions complexes. Cependant, cet humain trinitaire reste méconnu dans notre enseignement.

La représentation de l’humain

Notre système d’enseignement présente une disjonction dramatique entre ces trois polarités fondamentales de l’homme. Celui-ci est séparément enseigné sous le prisme de la biologie et sous celui des sciences humaines. Le meilleur exemple est le traitement réservé au cerveau, qui peut être étudié via la biologie et plus particulièrement la neurologie tandis que l’esprit s’inscrira, lui, dans la sphère de la psychologie. Les sciences dures sont séparées des sciences humaines pour l’analyse d’un même élément constitutif de l’humain.
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